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l

LA

LOI NATURELLE.

MITRE PREMIER.
DE Li LOI NATURELLE.

D. Qu’est-ce que la loi naturelle?
R. C’est l’ordre régulier et constant des faits, par

lequel D1217 régit l’univers; ordre que sa sagesse
présente aux sans et à la raison des hommes, pour
servir à leurs actions de règle égale et commune, et

pour les guider, sans distinction de pays ni de secte,
vers la perfection et le bonheur.

D. Définissez-moi clairement le mot loi?
R. Le mot loi, pris littéralement, signifie lec-

tm (1), parce que , dans l’origine, les ordonnances
et règlement étaient la lecture par excellence que
l’on faisait au peuple, aün qu’il les observât et n’en-

courût pas les peines portées contre leur infraction :
d’où il suit que l’usage originel expliquant l’idée

Véritable, la loi se définit : ’
et Un ordre on une défense d’agir, avec la clause

” çxpresse d’une peine attachée à l’infraction, ou

W(l) Du latin (et, leclio .ÏAlcornn aîgniüe aussi la lecture,
ü n’est qu’une induction littérale du mot loi.
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» d’une récompense attachée à l’observation de cet

n ordre. si A. LD. Est-ce qu’il existe de tels ordres dans la nature?
R. Oui.
D. Que signiüe ce mot. nature?
B. Le mot nature prend trois sens divers :
l.° Il désigne l’univers, le monde matériel : on

dit, dans ce premier sans, la beauté de la nature,
la richesse de la nature, c’est-à-dire, les objets du
ciel et de la terre offerts à nos regards;

2.° Il désigne la puissance qui anime ,’qui ment

l’univers, en la considérant comme un être distinct,

comme l’âme est au corps z on dit, dans ce second

sans : a Les intentions de la nature, les secrets in-
» compréhensibles. de la nature, n

I 3.° Il désigne les opérations partielles de cette
puissance dans chaque être ou dans chaque classa
d’êtres; et. l’on dit, dans ce troisième son: .: « C’est

une énigme quela mmm de l’homme. ; chaque être
agit selon. sa suture. n

, Or, comme îles actions de chaque être ou de
claque aspe” d’axes sont soumises àv des règle!
constantes et générales, quina peuvent être en-
freinte; sans que l’ordre général ou particulier soit
interverti entonné , l’on doucit ces règles d’actions

et de mouvemens le nom de lois naturelles on lois du
in nature.

D. Donnez-moi des: exemples de ces lois?
R. C’est une loi de la nature, que le soleil éclaire



                                                                     

CHAPITRE r. 5
successivement la surface du globe terrestre; 4-- que
sa présence y “excite la lumière et la chaleur;--
que la chaleur’agissant sur l’eau forme des vapeurs;

-que ces vapeurs élevées en nuages dans les réglons
(le l’air, s’y résolvent en pluies ou en neiges, qui

renouvellent sans cesse les eaux des sources et des

Heures. t(Test une loi de la nature, que l’eau coule de
haut en bas; qu’elle cherche son niveau; qu’elle

Mit plus pesante que l’air; que tous les corps
tendent vers la terre, que la flamme s’élève vers
les cieux; -qu’elle désorganise les végétaux et les

animaux5- que l’air soit nécessaire à la vie de
certains animaux; que, dans certaines circonstan-
065, l’eau les suffoque et les tue; que certains sucs
de plantes, certains minéraux attaquent leurs or-
ganes , détruisent leur vie, et ainsi d’une foule d’au-

tres faits.
Or, parce que tous ces faits et leurs semblables

sont immuables, constans , réguliers, il en résulte
pour l’homme autant de véritables ordres de s’y
conformer, avec la clause expresse d’une peine at-
tachée à leur infraction, ou d’un bien-être attaché

à leur observation; de manière que si l’homme
prétend voir clair dans les ténèbres, s’il contrarie
la marche des saisons, l’action des élémens; s’il

prétend vivre dans l’eau sans se noyer, toucher la
Hamme sans se brûler, se priver d’air sans s’étouEer,

boire des poisons sans se détruire, il reçoit de



                                                                     

6 ne LA un NATURELLE.
chacune de ces infractions aux lois naturelles une
punition corporelle et proportionnée à sa faute;-
qu’au contraire, s’il observe et pratique chacune
de ces lois dans les rapports exacts et réguliers
qu’elles ont avec lui, il conserve son existence, et
la rend aussi heureuse qu’elle peut l’être; et parce

que toutes ces lois, considérées relativement à
l’espèce humaine, ont pour but unique et commun
de la conserver et de la rendre heureuse, on est
convenu d’en rassembler l’idée sous un même mot,

et de les appeler collectivement la loi naturelle.
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CHAPITRE Il.

macrures ne LA L01 ramure.

D. Quels sont les caractères de la loi naturelle ?
B. On en peut compter dix principaux.
D. Quel est le premier?
R. C’est d’être inhérente à l’existence des choses ,

par conséquent, d’être primitive,“ antérieure à

toute autre loi; en sorte que toutes celles qu’ont
reçues les hommes n’en sont que des imitations,
dont la perfection se mesure sur leur: ressemblance
avec ce modèle primordial.

D. Quel est le second?
R. C’est de venir immédiatement de Dire, d’être

présentée par lui à chaque homme, tandis que les
antres ne nous sont présentées que par des hommes

qui peuvent être trompes ou trompeurs.
D. Quel est le troisième?
R. C’est d’être commune à tous les temps, à

tous les pays, c’est-à-dire d’être une et universelle.

D. Est-ce qu’aucune autre loi n’est universelle?

R. Non; car aucune ne convient, aucune n’est
applicable à tous les peuples de la terre; tontes
sont locales et accidentelles, nées par des circon-
stances de lieux et de personnes; en sorte que si tel
homme, tel événement n’eut pas existé, telle loi
n’existerait pas.
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D. Quel est le quatrième caractère 2
Il. C’est d’être uniforme et invariable.

D. Est-ce qu’aucune autre n’est uniforme et

invariable?   .
R. Non; car ce qui est. bien et vertu selon l’une ,

est mol-pt nicaise!” l’autre; et. ce qu’une même

loi zappant” dans un utompnwelle le condamne
souvent dans un autre. u a :

D. Quel. catie niaquième caractère? n
R. D’être, évidant». palpable,.»«paroe qu’elle

tout entiez. enfaîtement ce“ précelle au
sens et à la démonstration. , . r u

D, Est-coque les cumulai: ne sont pas évident“?
B. Non; car elles ne fendent”: des faîlepanaû

et douteux, sur des témoignages équivoquai et
manets, et au dunette» inaccessible. aux nous.
,. ;D. malm“ le pimentade“? l

3,0%th raisonnable, pima que ses préceptes
et toute endoctrine sont-com” ù le raison et
à l’entendement humain. u [I V
A D- Bal-0° qu’aucunequ loi nient vainennaHe?
, B. Non; oar- tontes contrarient la raison et l’on.
lendemain 41°. l’homme, et lui impoœnt “ce ty-

tannin meærqynnoeluveugle et impraticable.
D.-Quel cette septième cancane? , l
:11. Fenouillet” in!” que «hammam loi les

peines gent proçorüonnéel au, infraction!»

- D. Est-.09 antres lolo nominas jutent
R. Non; car elles attachent couvain aux nérites
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buiser délits, des peines ou des récompenses de.
mesurées, et elles imfnient à mérite ou à délit 5
des actions nulles ou indifférentes.

D. Quel est le huitième caractère?
R. D’être paoiüque et tolérante, parce que, dans

la loi naturelle, tous les hommes étant frères et
égaux en droits, elle ne leur conseille à tous que
paix et tolérance, même pour .lenrs erreurs.

D. Est-ce que les autres lois ne sontpss pacifiques?
Il. Non; car toutes prêchent la dissension, la

discorde, la guerre , et divisent les honnies par des
prétentions exclusives de vérité et (le domination.

Daoud estle neuvième caractère?
lit-D’être également bienfaisante pour tous les

hommes, en leur enseignant-à tous les véritables
moyens “d’êtremeilleurs et plus heureux.

D. Est-ce que les autres ne sont pas aussi hien-
luisantes?

R. Non; car aucune n’enseigne les véritables
moyens de bonheur; toutes se réduisent à des prao
Üqnes pernicieuses ou futiles : et les faits le prouvent,

Pnilque après ïtant de lois, tant de religions, de
législateurs et de prophètes, les hommes sont ana

me aussi malheureux et aussi ignorans qu’il y
a six mille ans.

D. Quel-euti le-dernier caractère de la loi na-

turelle? u lR-“C’Bst de same seule à rendre leshommes
plus heureux: et meilleurs, parce qu’elle embrasse
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tout ce que les autres lois civiles ou religieuses ont
de bon et (l’utile, c’est-à-direïqu’elleien est essen-

tiellement la partie morale; de manière que si les
autres lois en étaient dépouillées, elles se trouve-
raient réduites à (les opinions chimériun et ima-

ginaires, sans aucune utilité pratique. I
D. Résumez-moi tous ces caractères?
B. J’ai dit que la loi naturelle est ,

l.° Primitive; 6.° Raisonnable;
2.° Immédiate; 7.° Juste;
3.° Universelle; 8.° Pacifique;
4.0 Invariable; 9.° Bienfaisante;
5.° Évidente; 10.° Et seule suâisante;
Et telle est la puissance de tous ces attributs de

perfection et de vérité , que lorsqu’en leurs disputes

les théologiens ne peuvent s’accorder sur aucun
point de! croyance, ils ont recours à la les“ side-
ralle , dont [oubli , disent-ils, a forcé Dieu d’envoyer

de temps en temps des prophètes publier des lois
nouvelles : comme si Dieu faisait des lois de cir-
constance, à la manière des hommes, surtout
quand la première subsiste avec tout de Rires,
qu’on peut dire qu’en tout temps et en tout psys
elle n’a cessé d’être la loi (le conscience de tout

homme raisonnable et sensé. “
D. Si, comme vous le dites, elle émane im-

médiatement de Dieu , enseigne-belle son existenœ?
R; Oui , très-positivement; car pour tout homme

qui observe avec réacxion le spectacle étonnant
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de l’univers, plus il médite sur les propriétés et

les attributs de chaque être, sur l’ordre admirable
et l’harmonie de leurs mouvemens, plus il lui
est démontré qu’il existe un agent suprême, un
moteur universel et identique, désigné par le nom
de Dure : et il est si vrai que la loi naturelle suint
pour élever à la connaissance de Dm, que tout
ce que les hommes ont prétendu en connaître par
des moyens étrangers, s’est constamment trouvé
ridicule, absurde, et qu’ils ont été obligés d’en

revenir aux immuables notions de la raison natu-
ralle.

D. Il n’est donc pas vrai que les sectateurs de
la loi naturelle soient athées? p .

Il. Non, cela n’est paslvrai; au contrairephils
ont de la Divinité des idées plus fortes et plus
nobles que la plupart des autres hommes 5 car ils
ne la souillent point du mélange de toutes les fai-
blesses et de toutes les passions de l’humanité.

D. Quel est le culte qu’ils lui rendent? I,
Il. Un culte tout entierldy’action : la pratique

et l’observation de toutes les règles que la suprême
taguas a imposées aux mouvemens de chaque être 5
règles éternelles et inaltérables, par lesquellestelle
maintient l’ordre et l’harmonie de l’univers , ethui ,

dans leurs rapports avec “nomine, composent!!!

loi naturelle. . il .D. A-t-on connu avant cepjonr la loi naturelle?
. Il. On en a de tout temps parlé 3 la [dupant des
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législateurs ont dit la prendre pour base de leur!
lois; mais ils n’en ont cité que quelques préceptes,
et ils n’ont en de sa totalité que des idées vagues.
’ l’a/Pourquoi cela?

î Il. Parce que, quoique simple dans ses bases,
elle forme, dans ses dévoloppemens et ses consé-l
quences, un ensemble compliqué qui exige la
connaissance de beaucoup de faits, et toute la
sagacité du raisonnement.
: D. Est-ce que l’instinct seul n’indique pas la
loi naturelle?

Il. Non; car par instinct l’on n’entend que ce
sentiment aveugle qui porte indistinctement vers

tout ce qui Hutte les sens. h
’ D. Pourquoi dit-on d’une que le loi naturelle
est parée dans le cœur de tous les hommes?

Il. On le dit par deux raisons :«].° parce que
l’on à remarqué qu’il y “avait des actes et (les sen-

timens communsr à tous les hommes, ce quisvieut
de leur commune organisation; 2.° parce que les
premiers philosophes ont’cru que les hommes nais-
saient avec des idées déjà formées, ce qui est
maintenant démontré une erreur.

D. Les’ philosophes se trompent donc?
R. Oui“, cabaleur arrive. ’

t D. Pourquoi cela? i t
R. l.° Parce qu’ils sont hommes; 2.° parce que

les ignoreras uppellent philosophes tous ceux qui
raisonnent bien ou mal; 3.0 parce que ceux qui
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raisonnent sur beaucoup de choses, et qui en rai-
sonnent les premiers, sont sujets à se tromper.

D. Si la loi naturelle n’est.pas écrite, ne de-
vient-elle pas une chose arbitraire et idéale?

Il. Non; parce qu’elle consiste tout entière en
fait dont la démonstration peut sans cesse se
renouveler aux sens,’ et composer une science
aussi précise et aussi exacte que la géométrie et
les mathématiques; et c’est par la raison même
que la loi naturelle forme une science exacte, que
les hommes, nés ignorans etvivant distraits, ne
l’ont connue, jusqu’à nos jours, que superônielle-

ment. ï - « l » l
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CHAPITRE m.
PRINCIPES DE [A LOI NATURELLE PAR RAPPORT A L’IOIIE.

D. Développez-moi les principes de la loi natu-
relle par rapport à l’homme?

R. Ils sont simples; ils se réduisent à un pré-
cepte fondamental et unique.

D. Quel est ce précepte?
R. C’est la conservation de soi-même.
D. Est-ce que le bonheur niest pas aussi un pré.

copte de la loi naturelle?
R. Oui; mais comme le bonheur est un élit

accidentel qui n’a lieu que dans le développement
des facultés de l’homme et du système social, il
n’est point le but immédiat et direct de la nature;
c’est, pour ainsi dire , un objet de luxe, sur-ajouté
à l’objet nécessaire et fondamental de la cousais

vaticn.
D. Comment la nature ordonne-t-elle à l’homme

de se conserver ?’

R. Par deux sensations puissantes et involon-
taires, qu’elle a attachées comme deux guides,
deux génies gardions à toutes ses actions : l’une,
sensation de douleur, par laquelle elle l’avertit et
le détourne de tout ce qui tend à le détruire;
l’autre, sensation de plaisir, par laquelle elle
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l’attire et le porte vers tout ce qui tend à conser-
ver et’à développer son existence.

D, Le plaisir n’est donc pas un mal; un péché,

comme le prétendent les casuistes? i
R. Non : il nell’est qu’autant qu’il tend à dé-

truire la vie et la santé, qui, du propre aveu de
ces casuistes, nous viennent de Dieu même.

D. Le plaisir est-il l’objet principal de notre
existence, comme l’ont dit quelques philosophes?

R. Non : il ne l’est pas plus que la douleur; le
plaisir est un encouragement à vivre, comme la
douleur est un repoussement à mourir.

D. Comment prouvez-vous cette assertion?.
B. Par deux faits palpables : l’un , que le plaisir,

s’il est pris ail-delà du besoin, conduit à la des-

traction; par exemple, un homme qui abuse du
plaisir de manger ou de boire, attaque sa santé
et nuit à sa vie. L’autre, que la douleur conduit
quelquefois là la conservation; par exemple, un
homme qui se fait couper un membre gangrené
soufre de la douleur, et c’est afin dene pas périr

tout entier. ” *D. Mais cela même ne prouve-Fil pas que nos ’
sensations peuvent nous tromper sur le but de
notre conservation? r “ .

R. Oui : elles le peuvent momentanément.
’D. Comment nos sensations nous trompent-elles?

R. De deux manières : par ignorance, et par

passion. “
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D. Quand nous trompent-elles par ignorance?
R. Lorsque nous agissons sans connaître l’action

et l’efet des objets sur nos sens;.par exemple,
lorsqu’un homme touche des orties sans connaître
leur qualité piquante, ou lorsqu’il mâche de l’opium

dont il ignore la qualité endormante.
D. Quand nous trompent-elles par passion?
Il. Lorsque, connaissant l’action nuisible des

objets, nous nous livrons cependant à la fougue
de nos désirs et de nos appétits; par ample,
lorsqulun homme qui sait que le vin enivre

boit avec excès. A “D. Que résulte-HI de là? . - . n
R. Il en résulte que l’ignorance dans laquant!

nous naissons, et que les appétits déréglés anx-
quels nous nous livrons,- sont contraires à notre
conservation; que par bon-équant l’ituiruetion de
une espeit’et la modération de nouassions sont
deusioblignüons,’ du: lois qui dérivent inhé-
disteinent de“ la première loi dans consonnion-
- D, unis si nous naissons, ignotsns,.l’içnonnce
n’est-elle pas une loi naturelle? . .

la Pu davantage: que de rester chiens, nü et
faibles. Loin d’être pour l’hommemne loi. de la

nature, l’ignorance est un chandail: 1mm
de toutes ses lois. (Patrie véritaHo péché

D. Pourquoi’ donc 1’qu trouvé du mon”
qui l’ont regardée comme une vertu et une yer-
faction?
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Il. Parce que par bizarrerie d’esprit, ou par

misanthropie, ils ont bonfondu l’abus des con-
naissances avec les connaissances mêmes : comme
si, parce que les hommes abusent de la parole,
il fallait leur couper la langue : comme si la per-
fection et la vertu consistaient dans la nullité, et
non dans le développement et le bon emploi de
nos facultés.

D. L’instruction est donc une nécessité indis-
pensable à l’existence de l’homme?

R. Oui : tellement indispensable, que sans elle
il est à chaque instant frappé et blessé par tous
les êtres qui l’environnent; car, s’il ne connait pas

les effets du feu, il se brûle, ceux de l’eau, il se
noie; ceux de l’opium, il s’empoisonne : si dans
l’état sauvage il ne connait pas les ruses des ani-
maux et l’art de saisir le gibier, il périt de faim;
si dans l’état social il ne connait-pas la marche
des saisons, il ne peut ni labourer, ni s’alimenter;
ainsi de toutes ses actions dans tous les besoins de
sa conservation.

D. Mais toutes ces notions nécessaires à son
existence et au développement de ses facultés,
l’homme isolé peut-il se les procurer?

R. Non : il ne le peut qu’avec l’aide de ses
semblables, que vivant en société.

D. Mais la société n’est-elle pas pour l’homme

un état contre nature?
R. Non :elle est au contraire un besoin , une loi

10
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que la nature lui impose par le propre fait de, son
organisation; car, 1.° la nature a tellement consti-
tué l’être humain , qu’il ne voit point. son semblable

d’un autre sexe sans éprouver des émotions et un

attrait dont les suites le conduisent à vivre en
famille, qui déjà est un état de société; 2.° en

le formant sensible, elle l’a organisé de manière
que les sensations d’autrui se réfléchissent en lui-

même, et y excitent des co-seæstinesss de plaisir,
de douleur, qui sont un attrait et un lien in-
dissoluble de la société; 3.° enfin , l’état de société,

Rude sur les besoins de l’homme, n’est qu’un

moyeu de plus de remplir la loi (le se conserver;
et dire que cet état est hors de nature pares qu’il
est plus parfait, c’est dire qu’un fruit amer et
sauvage dans les bois, n’est plus le produit de la
suture, alors qu’il est devenu doux et délicieux
dans les jardins où on l’a cultivé.

D. Pourquoi donc des philosophes ont-ils appelé
la vie sauvage l’état de perfection?

R. Parce que, comme je vous l’ai dit, le vul-
gaire s souvent donné“ le nom de philosophes à
des esprits bizarres, qui , par morosité, par vanité
blessée, par dégoût des vices de la société, mon!

fait de l’état sauvage des idées chimériques, con-

tradictoires à. leur propre système de l’homme

parfait. . a ’ .D. Quel est le vrai sens de ce mot philosophe?
R. Le mot philosophe signifie amah! de la saga“!
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or, 00m0 la sagesse consiste dans la pratique des
lois naturelles, le vrai philosophe est celui qui
connaît ces lois avec étendue et justesse, et qui y
conibrme toute sa conduite.

D. Qu’est-ce que l’homme dans l’état sauvage?

Il. C’est-un animal brut, ignorant, une bête
méchante et féroce, à la manière des ours et des

orang-outangs.
D. Est-il heureux dans cet état?
R. Non; car il n’a que les sensations du mo-

ment; et ces sensations sont habituellement celles
de besoins violons qu’il ne peut remplir, attendu
qu’il est ignorant par nature et faible par son

isolement. ’D. Est-il libre?
R. Non : il est le plus esclave des êtres; car

sa vie dépend de tout ce qui l’entoure; il n’est pas

libre de manger quand il a faim, de se reposer
quand il est las, de se réchauffer quand il a froid;
il court risque à chaque instant de périr z aussi
la nature n’a-t-elle présenté que par hasard de
tels individus; et l’on voit que tous les efforts de
l’espèce humaine depuis “son origine n’ont tendu

qu’à sortir de cet état violent, par le besoin pres-
sant de sa conservation.

D. Mais ce besoin de conservation ne produit-
Îl pas dans les individus l’égoïsme, c’est-à-dire
l’amour de soi? et l’égoïsme n’est-il pas contraire

à l’état social?
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Il. Non; car, si par égoïsme vous entendez le

penchant à nuire à autrui“, ce niest plus l’amour
de soi, c’est la haine des autres. L’amour de soi,
pris dans son vrai sens, non-seulement n’est pas
contraire à la société, mais il en est le plus ferme
appui, par la nécessité de ne pas nuire à autrui,
de pour qu’en retour autrui ne nous nuise.

Ainsi la conservation de l’homme, et le déve-
loppement de ses facultés dirigé vers ce but, sont
la véritable loi de la nature dans la production
de l’être humain; et c’est de ce principe simple
et fécond que dérivent, c’est à lui que se rap-
portent, c’est sur lui que se mesurent toutes les
idées de bien et de mal, de vice et de ont“, de
juste ou d’injusts, de vérité ou d’erreur, de permit

ou de défendu, qui fondent la morale de l’homme
individu, ou de l’homme social.
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W.CHANTER IV.

“ses ne LA mon“; mi nuas, nu un, ne rémiz,
m1 au“, nu “en ET DE LA “un.

D. Qu’est-ce que le bien selon la loi naturelle?
R. C’est tout ce qui tend à conserver et perfec-

tionner l’homme.

D. Qu’est-ce que le mal?
R. C’est tout ce qui tend à détruire et détériorer

l’homme. .
D. Qu’entend-on par mal et bien physique, mal

et bien moral?
R. On entend par ce mot physique, tout ce qni

agit immédiatement sur le corps. La santé est un
bien physique; la maladie est un mal physique.
Par moral, on entend ce qui n’agit que pal-Ides
conséquences plus ou moins prochaines. La calom-
nie est un mal moral; la bonne réputation est un
bien moral, parce une l’une et l’autre occasionent
à notre égard des dispositions et des habitude: (l)
de la part des autres hommes, qui sont utiles ou

(l) et“. de ce mut habitudes, notions répétées, en latin

morts, que vient le mot moral et toute un famille.
16.
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nuisibles à notre conservation , et qui attaquent ou
favorisent nos moyens d’existence.

D. Tout ce qui tend à conserver ou à produire
est donc un bien ?

R. Oui: et voilà pourquoi certains législateurs
ont placé au rang des œuvres agréables à Dieu, la
culture d’un champ et la fécondité d’une femme.

D. Tout ce qui tend à donner la mort est donc

un mal ? gIl. Oui : et voilà pourquoi des législateurs ont
étendu l’idée du mal et du péché jusque sur le

meurtre des animaux.
D. Le meurtre d’un homme est donc un crime

dans la loi naturelle?
R. Oui : et le plus grand que l’on puisse com-

mettre; car tout autre mal peut se réparer, mais
le meurtre ne se répare point.

D. Qu’est-ce qu’un péché dans la loi naturelle?

R. C’est tout ce qui tend à troubler l’ordre établi

par la nature , pour la conservation et la perfection
de l’homme et de la société.

D. L’intention peut-elle être un mérite ou un
crime?

R. Non; car ce n’est qu’une idée sans réalité;

mais elle est un commencement de péchéeet de
mal, par la tendance qu’elle donne vers l’action.

D. Qu’est-ce que la vertu selon la loi naturelle?
R. C’est la pratique des actions utiles à l’individu

et à la société.

9
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D. Que signifie ce met individu?
Il. Il signifie un homme considéré isolément de

tout autre.
D. Qu’est-ce que le vice selon la loi naturelle?
R. C’est la pratique des actions nuisibles à Fin-

dividu et à la société.

D. Est-ce que la vertu et le m’as n’ont pas un
objet purement spirituel et abstrait des sans?

R. Non : c’est toujours à un but physique’qn’ils

se rapportent en dernière analyse, et ceibnt est
toujours de détruire ou deiconserver le corps.

D. Le vice et la vertu ont-ils des degrés de force
et d’intensité?

R. Oui 2 selon l’importance des facultés qu’ils

attaquent ou qu’ils favorisent, et selon le nombre
d’individus en qui ces facultés sont favorisées ou
lésées.

D. Donnez-m’en des exemples?
B. L’action de sauver la vie d’un homme est plus

vertueuse que celle de sauver son bien; l’action de
sauver la vie de dix hommes l’est plus que de sau-
ver la vie d’un seul; et l’action utile à tout le genre
humain est plus vertueuse que l’action utile à une
seule nation.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la pra-
tique du bien et de la vertu, et défend-elle celle
du mal et du vice?

R. Par les avantages mêmes qui résultent de la
pratique du bien et de la vertu pour la conservation

16..
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de notre corps, et par [endommagea qui résultant- ,
pour notre nim, de la pnaüque du mal et du
“ce.

D. Se; préceptes sont donc dans Faction?
B. Oui z il. sont l’action même considérée dans

son elfet présent et dans ses conséquences futures.
D. Comment divisai-voua les vertus?
Il. Nous les divisons en trois classes , 1.° vertus

individuelles ou relative. à l’homme son]; 2: vertus
domestique! ou relatives à la famille; .3.“ et vertus
nodale. ou relatives à la mm.
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MmW V. l i ’ ’
ne: “une “ameneurs. ’ I

D. Quelles sont les vertus individuelles?
Il. Elles sont au nombre de cinq principales,

savoir : 1.° la science, qui comprend la prudence

et la sagesse; ’
2.° La tempérance, quicompreud la sobriété et

la chasteté; . .3.0 Le courage, ou la force du corps et de l’âme;
49 L’activité, c’est-à-dire l’amour du travail et

l’emploi du temps;

5.° Enün la propreté, ou pureté du corps, tant
dans les vètemeus que dans l’habitation.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la
science?

Il. Par la raison que l’homme qui connaît les
causes et les effets des choses; pourvoit d’une sna-
nière étendue et certaine à sa conservation et au
développement de ses facultés. La science est pour
lui l’œil et la lumière, lui but discerner avec
justesse et clarté tous les dicte au milieu desquels
il se meut; et voilà pourquoi l’on dit unflwmme
éclairé, pour désigner un homme savatant instruit.
Avec la science et l’instruction on a sans cesse des
ressources “des moyens de subsister; et voilà pour
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quoi un philosophe , qui avait fait naufrage, disait
au milieu de ses compagnons qui se désolaient de
la perte de leurs fonds : Pour mon“, je porte tous mes
fonds en moi.

D. Quel est le vice contraire à la science?
R. C’est l’ignorance.

D. Comment la loi naturelle défend-elle l’igno-
rance? ’

R; Par les graves détrimens qui en résultent pour
notre existence; car l’ignorant, qui ne connait ni
les causes ni les effets, commet à chaque instant
les erreurs les plus pernicieuses à lui et aux autres;
c’est uniaveugle qui marche à tâtons, et qui, à
chaque pas, est heurté ou heurte ses associés.

D. Quelle différence y a-t-il entre un ignorant
et un sot?

R. La même diEérence qu’entre un aveugle de
lionne foi et un aveugle qui prétend voir clair :
la sottise est la réalité de l’ignorance , plus la vanité

du savoir.
D. L’ignorance et la sottise ont-elles communes?
Il. Oui, très- communes; ce sont les maladies

habituelles et générales du genre humain : il y a
trois mille ans que le plus sage des hommes disait:
La nombre du son est infini,- et le monde n’a point
changé.

D. Pourquoi cela?
v R. Parce que pour être instruit il faut beaucoup
de travail et de temps, et que les hommes, nés
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ignorons et craignant la peine , trouvent plus 00m1
mode de rester aveugles et de prétendre voir clair.

D. Quelle différence y a-t-il du savant au sage?
R. Le savant connaît, et le sage pratique.
D. Qu’est-ce que la prudence?
R. C’est la vue anticipée, la prévoyance des eEets

et des conséquences de chaque chose; prévoyance
au moyen de laquelle l’homme évite les dangers
qui le menacent, saisit et suscite les occasions qui
lui sont favorables z d’où il résulte qu’il pourvoit

à sa conservation pour le présent, et pour l’avenir
d’une manière étendue et sûre, tandis que “marn-

dent qui ne calcule ni ses pas, ni sa conduite, ni
les efforts , ni les résistances, tombe à chaque in?
stant dans mille embarras, mille périls, qui dé-
truisent plus ou moins lentement ses facultés et son

existence. l
D. Lorsque l’Évangile appelle bienheureux les

pauvres d’esprit, entend-il parler des ignorant et

des imprudens? I qR. Non; car, en même temps qu’il conseille la
simplicité des colombes , il ajoute la prudente finesse
des serpens. Par simplicité d’esprit on entend la
droiture, et le précepte de l’Évangile n’est que

celui de la nature.
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i CHAPITRE VI. “
A l. sa î. . . .

ne u rsmriæsmcs.’

’D. Qu’est-ce que la tempérance?

R. C’est un usage réglé de nos facultés, qui Fait

que nous n’excédons jamais, dans nos sensations,
le but de la nature à nous conserver 5 c’est la mo-
dération des passions.

D. Quelrest le vice contraire à la tempérance?
R. C’est le dérèglement des passions, l’avidité

de tontes les jouisances, en un mot, la cupidité.
D; Quelles sont les branches principales de la

tempérance? -R. Ce sont la sobriété, la continence ou la
chasteté. ’
* D. Continent la loitnaturelle prescrit-elle la ses
briété?

î R. Par son induence puissante sur notre santé.
L’homme sobre digère avec bien-être; il n’est point

semblé du poids des alimens; ses idées sont claires
et faciles, il remplit manante; ses fonctions; il
vaque avec intelligence à ses amuîtes; il vieillit
exempt de maladies; il ne perd point son argent
en remèdes, et il jouit avec allégresse des biens
que le sort et sa prudence lui ont procurés. Ainsi,
d’une seule vertu la nature généreuse tire mille
récompenses.
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Da (hiement prohibe-belle la gourmandise?
R. Par les mais: nombreux qui y sont attachés.

Le gourmand , oppressé «falunons , digère avec
anxiété; sa tête, troublée par les Filmées de la di-

gestion, ne conçoit point d’idées nettes et claires;
il se livre avec violence à des mouvemens déréglés

de luxure et de colère qui nuisent à sa santé; son
corps devient gras , pesant et impropre au travail;
il essuie des maladies douloureuses et dispendieuses;
il vit rarement vieux, et sa vieillesse est remplie
de dégoûts et d’infirmités.

D. Doit-on considérer l’abstinence et le jeûne
comme des notions vertueuses?

R. Oui, lorsque l’on a trop mangé; car alors
l’abstinence et le jeûne sont des remèdes mon“
et simples; mais lorsque le corps a besoin d’alimens,

les lui refuser et le laisser soufi-fur de soif ou de
faim, c’est un délire et un véritable péché contre

la loi naturelle. . ’D. Comment cette loi cousidère-t-elle l’ivre-
suerie?

B. Comme le vice le plus vil et le plus perni-
cieux. L’ivrogne, privé du sans et de la raison que
Dieu nous a donnés, profanois bienfait de la Die-
vinité; il se ravale à la conditions des brutes; in-
capable de guider même ses pas, il chancelle et
tombe comme l’épileptique; il se blesseet peut nôme

se tuer; sa faiblesse dansœt état le rend le jouet
et le mépris de toutoe qui l’environne ; il contracte
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dans l’ivresse des marchés ruineux, et il perd ses
affaires; il lui échappe des propos outrageux qui
lui suscitent des ennemis, deslrepentirs; il remplit
sa maison de troubles, de chagrins, et finit par
une mort précoce ou par une vieillesse cacochyme.

D. La loi naturelle interdit-elle absolument l’u-

sage du vin ? .
R. Non : elle en défend seulement l’abus; mais

comme de l’usage à l’abus le passage est facile et

prompt pour le vulgaire, peut-être les législateurs
qui ont proscrit l’usage du vin ont-ils rendu service
à l’humanité.

D. La loi naturelle défend-elle l’usage de cer-
taines viandes, de certains végétaux i, à certains

jours dans certaines saisons? A ’
B. Non : elle ne déknd absolument que ce qui

nuit à la santé; ses préceptes varient à cet égard

comme les personnes, et ils composent même une
science très-délicate et très-importante; car laqua-
lité , la quantité, la combinaison des aliments , ont
la plus grande inüuence, non-seulement sur la
infections momentanées de l’âme; mais enconna sur

ses dispositions habituelles. Un homme n’est point,
à jeun, le même qu’après un repas, fût-il sobre.
Un verre de liqueur, une tasse de café donnent des
degrés divers de vivacité, de mobilité, de
sition à le colère, à la tristesse ou à la gaieté; tel
mais, parce qu’il pèse à l’estomac, rend morose et

chagrin; et tel autre, parce qu’il se digère bien,
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donne de l’allégresse, du penchant à obliger, à
aimer. L’usage des végétaux, parce qu’ils nourris-

sent peu, rend le corps faible , et porte vers le
repos, la paresse , la douceur; l’usage des viandes,
parce qu’elles nourrissent beaucoup, et les spiri-
tueux , parce qu’ils stimulent les nerfs, donne de
la vivacité, de l’inquiétude, de l’audace. Or, de ces

habitudes d’alimens résultent des habitudes de con-
stitution et d’organes qui krment ensuite les tem-
péramens marqués chacun de leur caractère. Et
voilà pourquoi, surtout dans les pays chauds, les
législateurs ont fait des lois de régime. De longues
expériences avaient appris aux anciens que la science
diététique composait une grande partie de la science
morale; chez les Égyptiens , chez les anciens Perses ,
chez les Grecs même, à l’aréopage, on ne traitait
les affaires graves qu’à jeun; et l’on a remarqué
que chez les peuples où l’on délibère dans la cha-

leur des repas ou dans les fumées de la digestion ,
les délibérations étaient fougueuses, turbulentes,
et leurs résultats fréquemment déraisonnables et

perturbateurs.
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CHAPITRE VII.

DE LA COITINBNCE.

D. La loi naturelle prescrit-elle la continence?
R. Oui : parce que la modération dans l’usage

de la plus vive de nos sensations est non-seulement
utile, mais indispensable au maintien des forces
et de la santé; et parce qu’un calcul simple prouve
que , pour quelques minutes de privation , l’on se

“procure de longues journées de vigueur d’esprit et

de corps.
D. Comment déliend-elle le libertinage?
Il. Par les maux nombreux qui en résultent pour

liexistence physique et murale. L’homme qui s’y li-
vre s’énerve, s’allanguit; il ne peut plus vaquer à

ses études ou à ses travaux; il contracte des habi-
tudes oiseuses , dispendieuses , qui portent atteinte
à ses moyensde vivre, à sa considération publique,
à son crédit 5 ses intrigues l’ui causent des embarras,

des soucis , des querelles , des procès, sans compter
les maladies graves et prolbndes, la perte de ses
forces par un poison intérieur et lent, l’hébétude

de son esprit par l’épuisement du genre nerveux;
et enfin, une vieillesse prématurée et infirme.

D. La loi naturelle considère-belle comme vertu
cette chasteté absolue si recommandée dans les in-
stitutions monastiques?



                                                                     

cannas vu. 55
Il. Non; car cette chasteté n’est utile ni à le so-

ciété ou» elle a lieu , ni à l’individu qui la pratique z

elle est même nuisible à l’un et à l’antre. D’abord

elle nuit à la société en ce qu’elle la prive de la

population, qui est un de ses principaux moyens
de richesse et de puissance; et de plus, en ce que
les célibataires, bornant tontes leurs vues et leurs
affections au temps de leur vie , ont en général un
égoïsme peu favorable aux intérêts généraux de la
société.

En second lien , elle nuit aux individus qui la
pratiquent, par cela même qu’elle les dépouille
dÎune foule d’affections et de relations qui sont la

source de la plupart des vertus domestiques et
sociales; et de plus , il arrive souvent, par des cira:
constances d’âge , de régime , de tempérament , que

la continence absolue nuit à la santé et cause de
graves maladies, parce qu’elle contrarie les lois
physiques sur lesquelles la nature a fondé le sys-
tème de la reproduction des êtres : et ceux qui
vantent si fort la chasteté , même en supposant qu’ils

soient de bonne foi , sont en contradiction avec leur
propre doctrine, qui consacre la loi de la nature
par lecommandement si connu : Graines et mul-
“pliez.

D. Pourquoi la chasteté est-elle plus considérée

comme vertu dans les femmes que dans les hommes?
R. Parce que le défaut de chasteté dans les fom-

mes a des inconvéniens bien plus graves et bien
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plus dangerehxpour and! et pour la société; est,
sans, compter les chagrins et les maladies qui leur
sont communs macles hommes, elles sont encore
exposées à toutes les incommodités qui précèdent,

accompagnent et suivent l’état de maternité dont
elles courent les risques. Que si cet état leur arrive
hors des ces de la loi, elles deviennent un objet
de scandale et de mépris publie, et remplissent
d’amertume et de trouble le reste de leur vie. De
plus , elles demeurent chargées des frais d’entretien
et d’éducation d’enfansldénués de pères : frais qui

les appauvrissent et nuisent de toute manière à leur
eüstence physique et morale. Dans cette situation,
privées de la fraîcheur et de la santé qui font leurs

appas, portant avec elles une surcharge étrangère
et coûteuse, elles ne sont plus recherchées des hom-
tues, elles’ ne trouvent point d’établissement solide,
elles-tombent dans la pauvreté, la misère, l’avi-
lissoment, et traînent arec peine une vie malheu-
relise.
’ D. La loi naturelle descend-elle jusqu’au scru-
pule des désirs et des pensées?

I R. Oui, parce que dans les lois physiques du
corpsïhnmain, les pensées et les désirs allument
les sans , et provoquent bientôt les actions : de plus,
par une autre loi de la nature dans l’organisation
de notre corps, ces actions deviennent un besoin
machinal se répète par périodes de jours on
de mais“, entarte qu’ai telle époque renaît le
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besoin de telle action, de telle sécrétion; si cette
action , cette sécrétion , sont nuisibles à la santé,

leur habitude devient destructive de la vie même.
Ainsi les désirs et les pensées ont une véritable im-

portance naturelle.
D. Doit-on considérer la pudeur’comme une

vertu?
R. Oui, parce que la pudeur, n’étant que honte

de certaines actions, maintient l’âme et le corps
dans toutes les habitudes utiles au bon ordre et à
la conservation de soi-même. La femme pudique
est estimée, recherchée , établie avec des avantages

de fortune qui assurent son existence et la lui ren-
dent agréable, tandis que l’impudente et la pro-
stituée sont méprisées , repoussées et abandonnées

à la misère en l’avilissement.
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CHAPITRE VIII.
ne coussos sr ne L’Aermria.

D. Le courage et la force de corps et d’esprit
loub-ils des vertus dans la loi naturelle?

R. Oui , et des vertus très-importantes; car elles
sont des moyens eHicaces et indispensables de pour-
voir à notre conservation et à notre bien-être.
L’homme courageux et fort repousse l’oppression,
défend sa vie, sa liberté, se propriété; par son
travail, il se procure une subsistance abondante, et
il en jouit avec tranquillité et paix diâme. Que s’il

lui arrive des malheurs dont n’ait pu le garsntir
sa prudence, il les supporte avec fermeté et rési-
gnation; et voilà pourquoi les anciens moralistes
avaient compté la force et le courage au rang des
quatre vertus principales.

D. Doit-on considérer la faiblesse et la lâcheté

comme des vices? , *
R. Oui, puisqu’il est vrai qu’elles portent avec

elles mille calamités. L’homme faible ou lâche vil

dans des soucis, dans des angoisses perpétuelles;
il mine sa santé par la terreur, souvent mal mais.
d’attaques et de dangers; et cette terreur, qui est
un mal, n’est pas un remède; elle le rend au œn-
traire l’esclave de quiconque veut l’opprimer; pi!
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la servitude et ’Pafiiisseüwntde toutes ses facilités,

elle dégrade et détériore ses moyens d’existence,
jusqu’à voir dépendi’è sa vieilles volontés et des

caprices d’un autre homme. t i
D. Mais, d’après ce que mus avez dit de Pin-i

ûuence des alimens, le courage et in force , ainsi
que plusieurs autres vertus, ne sont-ils pas en grande
partie l’effet de notre constitution physique , de notre
tempérament?

R. Oui, cela est vrai; à tel point que ces qua-
lités se transmettent par la génération et le sang,
avec les élémensdùnt elles. dépendent : les faits
les plus répétés et les plus constans prouvent que
dans les mecs des animaux de toute espèce,ll’ou
voit certaines qualités physiques et morales attachées“

à tous les individus de ces races ,i siaecroitre ou dii
minuer selon les combinaisons et les mélanges qu’el-
les ’eii’foïit avec“ d’autres racés.

D. Mais niois que notre volonté ne mût plus à
nous piocùfëi’tices qualités, est-ce un Crime d’en

être privé? l I p il HR. Noh;iice”n’ést peintjtiiiifcifimel, e’eitf’uln, mal-

heur,- c’est ce que les anciens appelaient une (“nidifié

fines“; mi aloès: amitié“; iil dépend encore de
nævus [lesiacqùéürjf’cai’jdu moment quennoiiïs

edliiiâiâsüiiil sui” ëlhëiuénsipiiysiqnes se fonde

sans ou tout! qualité, frous pouvons en préparer
la nuagisme ,ievn’ «me: les dëi’el’oppemcns par un

maniemenï iiâbiie de’ëes séléniens; et iroilà ce que

17
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fait la science de [éducation , qui, selon qu’elle est
dirigée, perfectionne ou détériore les, individus ou

les. races, au point d’en changer totalement la na-
ture et les inclinations; et c’est ce qui rend si im-
portante la connaissance des loisunaturelles par
lesquelles se Sont avec certitude et [nécessité ces

opérations et ces changemens. I V .
D. Pourquoi dites-vous que l’activité est une

vertu selon la loi naturelle?
R. Parce que l’homme qui travaille etlemploie

utilement son temps, en retire mille avantages pré-
cieux pour son existence.» Est-il né pauvre, son
travail fournit à sa subsistance; et si de plus il est
sobre ,l continent, prudent, il acquierthbientôt de
l’aisance, et il jouit des douceurs de la vie. : sen
travail même lui donne ces vertus 5 car, tandisqu’il
occupe son esprit et son corps, il n’est point
de désirs déréglés , il ne s’ennuie point, il contracte

de douces habitudes, il augmente ses hues, sa
santé , et parvient à une vieillesse paisible et heu-

reuse. .D. La paresse et l’oisiveté sont donc des vices

dans la loi naturelle? p l ;
R. Oui et les plus pernicieux de ton. les vices;

car elles conduisenta tous les antres. Par la paresse
et l’oisiveté , l’homme reste ignorant et perd;mème

la science. qu’il avait acquise : il tombe dans tous
les malheurs qui. accompagnent l’ignorance etla
sottise; par la paresse et l’oisiveté , l’homme , dévoré

d’ennuis, se livre , pour les dissiper, à tous les dé-
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sirs de ses sens, qui, prenant de jour en jour plus
d’empire , le rendent intempérant, gourmand, luxu.
rien: , énervé, lâche, vil et méprisable. Par l’effet

certain de tous ces vices, il ruine sa fortune, con-
sume sa santé, et termine sa vie dans tontes les
angoisses des maladies et de la pauvreté.

D. A vous entendre, il semblerait que la pau-
vreté fut un vice? ’ Ï

li. Non : elle n’est pas un vice, mais elle est
encore moins une vertu; car elle est’bien plus près
de nuire que d’être utile : elle est même commu-
nément le résultat du vice , ou son commencement;
car tous les vices individuels ont l’eEet de Conduire
à l’indigence , à la privation des besoins de la vie;
et quand un homme manque du nécessaire ,’ il est
bien près de se les procurer par des moyens “vicieux,
c’est-à-dire nuisibles à la société.’Toutes lè’s’vertus

individuelles, au contraire, tendent à procurer à
l’homme une subsistance abondante; et quand il
a us qu’il ne.con”somme , il’lui est bien plus fa-

ci e de donner aux autres, et de pratiquer les actions
utiles à la société; ” A ’ ’

“D. Est-ce que vous regardez Il! richesse comme

une vertu? “ ’ a ’l v I
R. Heu; mais elle est encore moins un’lvlîceyc’est

son usage que lion peut appeler vertueux ou vi-
cieux, selon qu’il est utile ou nuisible à l’homme
et’à la société. LÀ richesse est un instrument dont

l’usage seul et l’emploi déterminent la vertu et le
“ce.
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z , «N . CHAPITRE ne

i I p’ l lDE u mornais.

t, D.,vPourquoiVQmpœz-mm la propreté au rang
des vertus?

Il. Perce qu’elle en est réellement une des plus
(importantes , en ce qu’elle influe puissamment sur
la santé du corps et sur sajconse-I’yation. La pro-
preté , tant dans les vêtemens que dans la maison ,
empêche les 0812!: pernicieux de l’humidité, des
mnuveises odeurs , des miasmes contagieux qui s’é-
lèyent de toutes lesrchoses abandonnées à la putré-

faction : laproprelé entretient la libre transpiration;
elle renouvelle. l’air, rafraîchit le sang, et porte
l’allégresse même (dans l’esprit. I

Aussi voit-oniqm! les“, personnes soigneuses de la
prppreté de leur me et ne lenr habitation, sont
en général plus gaines, moinstexposées aux maladies

que celles qui vivent dans la crasse et dans lier-
dnra; et l’ouragan“? de plus, que la propreté
entraîne avec elle , dans tout le régime domestique,
des .vhalhitngies d’ordre et d’arrangement, qui sont

l’un des [nopent et des premiersvélélmens
inbonheël’n: gum-v (si a; g y u
. D. La gymnote: , ou seigle-pst donc univioe vé-

ritable? . - r . r r
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R. Oui, aussi véritable l’ivrog’ne’rie , ou que

l’oisiveté dont elle détire en grande partiel
malpropreté est la cause secondé armant
mièro d’une foule d’ineommodité’s,”tnême (lems-v

ladies graves; il est constaté en méthane qu’elle
n’engendre pas moins les dartres; la gale, tœteigne ,

la lèpre, que l’usage herminas-mmm: bd
âcres; “qu’elle favorise lesïtuüheucesueemagieuses

de la peste , des fièvres malignes; Qu’elle!“ suscite
même dans les’h’ôpitsux et’dau’si les prisai“; «par»

occasionne des rhumatismes “m’encréûtsdt- tu peau

de crasse et s’opposant à la transpiration; sans
compter la honteuse incommodité d’être dévoré

d’insectes , qui sont l’apanage immonde de la mi-
sère et de “avilissement.

Aussi la plupart des anciens législateurs avaient-
ils fait de la propreté, sous le nom de pureté, l’un
des dogmes essentiels de leurs religions : voilà pour-
quoi ils chassaient de la société et punissaient même

corporellement ceux qui se laissaient atteindre des
maladies qu’engendre la malpropreté; pourquoi ils
avaient institué et consacré des cérémonies d’ablat-

fions, de bains, de baptêmes, de purifications même
par la mimine et par les fumées aromatiques de
l’encens , de la myrrhe, du benjoin , etc. ; en sorte
que tout le système des souillures, tous ces rites des
choses mondes ou immondes, dégénérés depuis en
abus et en préjugés , n’étaient fondés dans l’origine

que sur l’observation judicieuse que des hommes
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sages et instruits avaient faite de l’extrême indus-ace
que la. propreté du corps dans les vêtemens et Tha-
hitation, exerce sur sa santé,.et, par une consé-
quence immédiate, sur celle de l’esprit et des

facultés morales. . s
Ainsi, tontes les vertus individuelles ont pour

but plus ou moins direct, plus ou moins prochain,
la conservnîion de l’homme quiles pratique; et,
par la conservation de chaque homme, elles ten-
dent à colle der la famille et de la sociétdbquise
composent de la lomo réunie des individus; l
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CHAPITRE x.
pas “anus parsemons. A

D. Ou’entendez-vous par vertus domestiques ?
R. J’énteùddïla pratique des actions utiles à la

famille, censée une dans une même maison“(l).

-D. Qu’elles ces vertus?
R. Œ sont l’économie, l’amour paternel, rameur

conjugal, l’amour lilial, l’nmour fraternel et l’ac-
complissement des devoirs de maître et de serviteur.

D. Qu’est-ce que l’économie? ’
R. c’est , selon le nous le plus étendu du mot (2),

la’bonne àdrninistrüon d’e’îout :ce qui concerne

l’existence de la nous du de la maison; et, comme
la subsistance y tient le ptomîerirang , on a resserré
les nom d’économie il’cmploi de Psi-gent aux pre-

miers besoins de la vie. -
D. Pourquoi réconcilie est-elle une vertu?
Il. Parce quai l’humus qui ne fait l’avenue dé-

pense inutile se trouve mir un surabondanloqui
est la vraie richesse, et n moyen duquel il pro-i
cureà mais sa famille Mosquiest véritable-

(l) Domestique vient du mot han (mmm; maison.
(a) mao-nm”, en gui: , Minou!” a la nuitois.
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ment commode et utile; sans compter que par-là
il s’assure des ressources contre les pertes acciden-
telles et imprévues, en)?“ . que lui et sa famille
vivent dans une douce aisance , qui est la base de
la félicité humaine. Ç

D. La dissipation et la prodigalité sont donc des

vices? l ,- w. V.R- Oui; car par me: l’hommemâtw manquer
du nécessaire; il tomquaus pauvreté, la qui.
9ère, l’avilissement; et ses omis Mai-cgmnt
d’être puisés, de lui mmm w «in a amusé

avec eux on pour aux, le fuhntœmme le
fuit son crégneier, et il reste ..a)andon.né de but le

monde. A . i . .D- 90’15’qu que l’amour anomal? i ; ,
.Iî- (l’une mon Mithra» NœMzkspmm.

de faire müamemlemmn/tm l’habimde douton-

te! les actions “tu” à, en: et à la g -
,D- En quoi la tomium maternelle «trolle un

vertu pour les parens? i i 3 g , . .
R. En ce que le. Wenqqni. élèvent longs enfeus

limba-habitudes. ne pneuma: pendanth «un
dalleur, mie. de. joniunwvetr des 16001119,va
font sentir. à.æhaqw..ivtant,. “mils-mm“
leur à”, samcttèeærnonsohtiœn mon:
les besoins et les calamités de tout genre qui assié-
geant cet âge. ’ ” ” ’ ’

D. L’amour paterfel est-il une vertu çommune?
B. Non : malgré,que tous lapai-en; en houent
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automation, c’est une vertu rare; ils n’aimnmg
leurs anima, ils les“- corenent, et ils les gâtant; ce
qu’ils aiment en aux, ce sont les ages“ de leurs
volontés, les instruirions de leur pouvoir, les tro-
phô» de leur vanité, les hochets de leur oisiveté :
00- n’est puttant, Illimité des enfans qu’ils se pro,-

posent,.xquevlsunonmission, leur obéissance; et si
parmi lourdant-OHM tant de bienlaités il»
guts, chatons parmi les parano il .y a autant
malfaiteurs acquits!“ (st-ignorons. . j n à

D. Pourquoi-dilos-vous que l’amou’conjngql est

une: vertu? v - v ’En. Parce que la cacardas et l’union Qui résultant

dallai-lour des époux, (chuintant au sein de la fs-r
mino une foules d’habitudes utiles, b sa promérilé

et à sa consommai La époux“ mais situant leur
maison , et ne la lqulttentïqno’psn’; mutinement
tous les détail: et l’administration ;. ils s’appliquent

à l’éducation de leurs enfilais; ils maintiennent la
respect. et la Mémé des domestiques; il: empêchant

tout désordre, toute dissipation; et, par toute lm
boulu conduite, ils vivent dans l’aisance et la 00n-
side’rationytandis que les époux qui ne s’aiment

point; remplissent lehm maison de: querelles et de
troubles“, gunitant ln. pierre- parmi les autans et lao

donosthw; limules une et larronnes à- Il)!!!
espèce d“hnbitudemîciensss.;ùwu dmlçmaison
du». walk, déroberions! côté; les rama. s’ab-
surbout sa.“ fruit; les dettes? “trichinales; époux
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mécontent se fuient; setfont des procès; et Joule
cette futaille tombe dans le désordre, lm ruine,
l’avilisœmen’t et le manque du nécbesaire. l

D. L’adultère est-il un délit dans la loi naturelle?

R. Onîngcar il hahnium lui une foule d’habi-
tudes nuisibles aux époi: et: Ma famille. Laiknne
un:L le mari épila “d’affections? y négligut
leur ,v là fuient ,1 en“ détournant autantqu’ilu
liement les» mienne , pour les’ dépenser avec Bob-

jet de leur: Infections n: de là llœlquuellesyslel
boahdhlè’sy la procès , 1(3va draban“ et des

domestiques, le pillage et la ruine finale’ île iode
initialisai: :- dam! comput- que rlaïfennel’dulière
commet un. volïtrèsugràwè , en donnant à vannai
des héritiers d’un. dans lut-auger, quitû’nntnent’ de

hui légiimenportion-lea véritable; [enfant v
DQv’Qn’estàooqua Pampa: ananas .A a 4 »--

“1450m. ââ“ Jarpdrt’des enfuis, “Indique des

abüons’utileswàleux et à leurs pal-am.” - l
z r D. .Gommënt la loi-murailla prendra-elle Panam-

Mpu..; a. K, - .“Il; Pàr troismotifi quintil)“: : l.° par” senti-ont;

enflés soins chlamydes paren- inspirent dévie
la: âge de douces habitudes. d’attachement; 2.04m“

justice; du les enfuma damant àl leur. 11m le
mimine!- 1%“an des «in: ’ot- ménade. dé-
pannes (111319km outlonném;; sa)” intérêt pc-
miæl-glmr, l’ils leur mitait vinai, ibidem à
lourtlprôpnhœnfùns des champlude M et
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d’ingratitude qui les autorisent un jour à leur ren-

dre la pareille. ’ “
D; Doihon’ entendre par amour &lial une seu-

mission passive et avengleî” ’ I
Il.“ Non; mais une soumission, raisonnable et fon-

des sur»!!! connaissance desodroits et des devoirs
mutuels des pères et des “enfeus; droits et devoirs
sans l’observation “desquels’lear conduite mutuelle

n’est que désordre. I v i I -
D. Pourquoi l’amour fraternel est-il» une vertu?

l Il. Parce que la coucoule etvl’union- qui: résul-
tent de l’amourdes frères, établissent la Rome, la
sûreté, la conservation de la’famille i: les frères
unis se défendent mutuellement de toute oppres-
sion; ils s’aidant dans leurs besoins, se secourent
dans leurs infortunes, et assurent ainsi leur com-
mune existence; tandis que les frères désunis, aban-
donnés chacun à leurs forces personnelles , tombent
tous dans les inconvéniens de l’isolement et de la
faiblesse individuelle. C’est ce qu’exprimait ingé-

nieusement ce roi scythe qui, au lit de la mort,
ayant appelé ses enfeus, leur ordonna de rompre
un faisceau de flèches : les jeunes gens, quoique
nerveux, ne l’ayant pu, il ile prit à son leur, et
l’ayant délié, il brisa du bout des doigts chaque
dèche séparée. Voilà, leur dit-il, les afats de l’ -

nion : unis en faisceau , vous sores invincibles; pris
séparément, vous serez brisés comme des roseaux.

D. Quels sont les devoirs réciproques des maîtres

et des serviteurs?
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R. C’est la pratique des action! qui leur sont

respectivement et justement utiles; et. là commen-

cent la repli-mach a! ln règle et la
mesure de ces actions reepeolives est,l’équilihre ou

l’égalité entre le mien «Je Mme, entre
ce que l’un and ou. que mancienne; ce qui

est]: base MimOIMledQ lAinsi, une. lavettes domestiqua-et indivi-
duelles se rapportent plus ou mois “limaient,
main bonjours “commis, àl’objhl ephyaiqnelde
l’mélim-Ilion et de le canari-tian de l’homme, et

saut pralinées lames méninge de la kifon-
«muleta nie-h: adamienne on formation. l -

» l . o
.Vl.

’I J1!” HH’ .. la H! vs“ Ï! , .
«mi-v and; au and n: l ’ v 2,.
’b l n“ “V J!” El! (“- Ïh ’Ir: l. IF.’ “ Yl ”

’“l’w En“ “A ’QWI’Nv - tu.
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’ ’ me: vxnèibs soumit-:5; lin-LA Êmsncz. I 7

D. quadrantzitilë?  ’ x. l .. ; .
là C’est “un réunion dûonmœviunte 4

sans les clam d’un. contant exprès ou me, qui
a pour but leur mümunesoùmüon. : ’ 

D. Les “un: sociales  convenu nombrpum?
R. Oui : l’on en peut compter antant qu’ilynn

d’espèoeà d’abtions nüles à la société; mais toutes

se réduisent à un seul principe. -
D. (bel est ce prinbipefoùdnmental? -
R. C’est la justice, qui seule comprend tout“ les

vertus de la abolit” î L.
D. Pourqmii dites-Nous (une la judiewest la vertu

fondamentale “prenne unique d’etla société?

Il. Parce qu’ellonlnul’elmbnuïe la pratique de

tonte! la quibus qui lui tout utilisa; et qumwutes
les antres vertus , sous les noms de charitéïet l’hu-
manité, dé probité, d’un“: au. patrie, lésin-

oérilé, de-génW, Ilnmimplidw de mœurs et
maladie, ne “un, qua des hile. variées et des
applicitiodsdimsenz du ndama: : Nerf“) à
aunai, wrœ’çæu un navaja”, pinai: la
déim’lion dOVÛa’jluflvæ. .r .  * r . ;

D. comment la loi naturelle prenait-elle la jus.
lice ’.’
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R. Par trois attributs physiques, inhérens à l’or-

ganisation de l’homme.
D. Quels sont œsïgttcibnjs?
Il. Ce sont l’égalité, la liberté, la propriété.

D. Comment l’égalité est-elle un attribut phy-
sique de l’homme?

R. Perce que tous les haubannant égelement
des yeux, des mains, une. bouche, “zoreilles,
et.le bassinée s’en servie-pourâna, ils ont par
ce fait même endroit égal à la vie, à IÏusage des
élémensqui l’entretiennent; ils“ sont «tous écarde-

vant Dieu. ’ I - - ’ .
D. Est-ce que vous prétendez qu tous les homi-

mes entendent également, voient-également , sen-
tent également, ont des besoinsrégeex, des passions

égales? t - r r .R. Non; car il est d’évidence-et- de fuitions!“-
lier,“7que* l’un tala insecourue, et l’autre-langue;
que l’untmsngevliesuçoup , et l’autre peu; que l’un

a. des passons doucets“ l’autre violentes; en un
mon quel’nn asti Faible de 00er «d’esprit 5’ tandis

quel’a’ntseeetfottw r me
1D. Ils muloterait-gut “sans? : . .
- R. Oui , dansïlesickiisloppemensede hassium,

mais non pas dans la nature. et Pommier”
moyens; (c’est mnème “emmi-ils «la
lions nïeu sontàas.égsles; le poids, lsweleur, n’a

sont pas les mêmes. Notre linguais gaules”!
propre pour désigner à la fois l’identité de la us-
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turc , et la diversité de la forme et de. l’emploi. C’est

une égalité proportionnelle; et voilà pourquoi j’ai

dit, égaux devant Dieu, et dans l’ordre de nature.
D, Comment la liberté est-elle un attribut play.

siqae de l’homme? . a, . . v
R. Parce quelque les hommes ayant des sans.

suilisant à leur conservation, nul n’ayant besoin
(le l’œil d’autrui pour voir, de son oreille pour en.

tendre, de sa bouche pour manger; de sompied
pour marcher, ils sont tous par ce fait même con-
stitués naturellement indèpendans , libres; nul n’est

nécessairement soumis à un autre, ni n’a le droit
de le dominer.

D. Mais si un homme est ne fort, n’a-t-il pas le
droit naturel de maîtriser l’homme né faible?

R. Non; car ce n’est ni une nécessité pour lui,
ni une convention entre aux; c’est une extension
abusive de sa force; et l’on abuse ici du mot droit,
qui, dans son vrai sens, ne peut désigner que jus-
tice ou faculté réciproque.

D. Comment la propriété est-elle un attribut phy-
sique de l’homme?

R. En ce que tout homme étant constitué égal
ou semblable à un antre, et par conséquent indé-
pendant, libre, chacun est le maître absolu, le
propriétaire plénier de son corps et des produits
de son travail.

D. Comment la justice dérive-belle de ces trois
attributs ?
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“ “Il; En ce les homtétant’égaux, libres,

ne se devant rien ,’ ils n’ont le droit de rien ne de-
mander les uns me: antœùqu’aulant qu’îh se ren-

dent des “leur: égnles; qù’autant que la balance
du donné au rendu est en équilibre ,- et c’est cette
4965M, cet dgdüibro qu’en nppellejmtice, équité (l);

mèà-dire qu’égalüézet justice sont un “même mot,

sont la même M naturelle, dont les vertus sociales
ne sont que des applications et des dérivés.

. (l) Æquitas, lèguilibriuù, œqààh’tas, sont toustde le nième

ùmille. t
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CHAPITRE m. j ’ ’

chanvreur-ms mas mais sounas.

D. DéveloppezÇmoi comment les vertus sociales
dérivent de la loi naturelle. Comment la’chnrité
ou l’amant du prochain en est-41 un précepte, une

application? . - Il! *R. Par raison d’égalité et de” réciprocité; car,

lorsque nous nuisons à autrui, nous lui donnonslle
droit de nous nuire à son tour : ainsi, en attaquant
l’existence d’autrui , nous portons atteinte à“ nô-

tre par l’effet ide la réciprocité; au contraire, en
faisant du bien à autrui,,nous avons’lieu’ et ’droit

d’en attendre l’échange, l’équivalent :net tel est le

caractère de toutes les vertus sociales ,- (l’être utiles
à l’homme qui les pratique, par le droit de réci-
procité qu’elles lui donnent sur ceux à qui selles

ontproâté. r i ’ ’ i ’
D. La charité n’est donc que la justice? “
R. Non; elle n’est que la justice,“ avec cette

nuance , que la stricte justice se borne à dire“:“2Ve
fait pua à autrui le mal que tu ne voudrais pas qu’il
te fît,- et que la charité ou l’àmour du prochain
s’étend jusqu’à dire : Fais à «ami le bien que tu
en coudrais recevoir. Ainsi l’Evangile , en di’sàÉnt que

ce précepte renfermait toute la loi et tous les pro-
13

4 2
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phètes, n’a fait qu’énoncer le précepte de la loi

nàturelle.
D. Ordonne-kale le pardon des injures?
Il. Oui, en tant que ce pardon s’accorde avec

la conservation de mattâmes. .
D. Donne-t-elle le précepte de tendre l’antre

me aussi on me» un Met?
Ba, ,Npm, d’abonl il est contraire à celui

d’abus: le prochein ont!” (chuinte. puisqu’on
l’aimerait plus que soi, lui qui attente à notre
enserrant. 29 Un tel peuple, prix à la; lettre,
mmm le méchant à lîoppnossim et à l’injus-
ÜPW 0l la .103 Marelle a été plus me, en pres-
qui“!!! une mm 9019111451: de comme et de
modéntipp, qui me première injure
de vixacüà...rm guipant! tout une tendant à

l’oppwiPn-«. . u l - -
l)- Ia bi Me Wribdle de fuite du bien

à mimi me mmm mmmmuure? .
13.; Nm; maint un moyen certain de le 00n-

duire à l’ingratitude. Telle est la force du cantinent
de la justin æümté dans le. cam: des hommes,
qu’ils. ne, sema-.wmémgrd du une» donnés
une, Çincrém il. n’est qu’une seule mesure avec

aux, chutées jam. A . - v .
, 9o L’AVQÔMMïeHa “0185911 mtwmâ

B. Ouio «ammi-.619 men sebmocttenègle;
sans elle dardent, immimpnudenceletm vioc,
en ce qu’elle fomente l’ulsiveté , qui est nuisible au
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mendiant et à la sociétë;“1ml n’a droit ne jouir

du bien et du travail d’autrui, sans rendre un
équivalent de son propre trad“. o I “

D. La Ici naturelle coudièrest-elle comme 5er-
tus l’espérance et la foi , que rem joint à h charité ?’

R. Non; car (ac-sont sa!“ réfuté; que
s’il en résulte quelques elæis, mm: phœt irru-
vantago de eaux qui n’ont-pas me: que de“
ceux ’quî les ont; en «me quë71’ü1 peut appelèrst

foi et l’espérons me vertus les “pas in proüt des

fripons. o I ’ ’D. La for naturelle preséülàelïe la prame?
a. Oui; eh- h probité n’as sium énase que le

respect de ses propres droits dans ceux rhum:
respect Elme sur vomie“! 1!de et“: Bien: com-
biné de nos ihtêrêts “compares Maux des autres.

D. Maine «leur, qhi mm des Messe et
des droits compliques surnommas, ü’éüge-r
t-îl pas des lumières et des! ebühdis’saüe’efqüfen’

font une science amena?   ; V ” s
1:. Oui,’ et unepschutée.11!“a*tïtaii;i  au; miche,

que rimasse hommevppïUüÜnée’ dans “gammare

cause; w . ’ n ’r-nïmr p Un! .T :. ..
D. La probité est donc un signe d’éteridüe et 06’

justesse dans l’esprit? ’ r ’1’ ’ - - s 5
R. Oui , car presquelodjüurôïmmnètë’liomme

négîîgo une intérêt! présent a!!! me septum-88-

truite un le venir; hindh’ que“ 1è friponna 1mm-
traire; et perd un granâ’ihféfèt à sampan un
petit intérêt présent.
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D. L’improbité est donc un signe de fausseté dans

le jugement, et de rétrécissement dans l’esprit?
R. Oui; et l’on peut déûnir les fripons, des cal-

culateurs ignorsns onsets; car ils n’entendent point
leurs véritables’intérâts, et ils ont la prétention
d’être âns; et cependant leurs finesses n’aboutissent

jmaianu’à être connus pour ce qu’ils sont; à per-

dre la confiance, l’estime, et tous les bons services
qui..en résultent pour l’existence sociale et physi-

que. lls ne vivent en paix ni avec les autres, ni
avec eux-mêmes; et, sans cesse menacés par leur
conscience et par leurs ennemis, ils ne jouissent
d’autre bonheur réel que de celui à n’être pas

encore pendus. I
DuLa loi naturelle défend donc le vol?
R. Oui; car l’homme qui vole autrui lui donne

le droitde le volor’lui-même; des lors plus de
sûreté “dans ses tpropsiété ni dans ses moyens de

conservation : ainsi, en nuisant-à autrui, il se
nuit par contre-coup à lui-môme.

D. Défend-elle même le désir du vol il
R. Oui; car ce désir mène naturellement à

l’action; et voilà pourquoi l’on a fait un péché

de, l’envie. . . ’ u . v ’ ’
D. Comment défend-elle le meurtre?

. Il. Par les motifs les plus puissans de le con-
sumation de soi-mème; est, l .° l’homme qui attaque
s’expose au risque d’êtretué) par droit de défense;

2.9 s’il tue, il donne aux pannant“ amis. du
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mort, et à tolite la société un droit égal, celui-de

le tuer lui-même, et il neivit plus en sûreté. ï -*
D. Comment peut-on , dans la loi naturelle, ré-

parer le mlvqu’on enfuit? ’* - ’ï “
” Il. En rendant àeoeht-Jàoqui-lîonianfaitîee mal ,

un bien pMnml; muez. » [A r- -
’ ’Dæ l’amena-le Mie I leu-réparer ipar des’prières u

clashant, daëofîraldcsù’vDièn, des jeûnes, des

normauüons? - l z ïR. Non; car toutes ces choses sont étrangères
à l’action que 1*on’Veutï6pareiyéBes ne tendon:

ni le bien”! celui àAqui on Pa? volée, ni ’I’hdnneur

à’oehrïquevi’on en a privé; ïnila’vie :à’roduiüi

qui on Ba amchëe; par conséquent, ellnïunùquenb
le but de la Ijusüeeyblles nolisent» qu’un contrat)
pervers, par lequel un homme vendît “la”?
un bien qui-me Puilppaüàùtpu; menât-“line
variable “penderie la: morale , ounce qu’une,
enliai-disant“ ionienne: tous les dîmes par l’es-
poir He les-eipier-aHquirénÆ-elles été la canoë

véritable de tous lob muni quint benjamin»!
meute les peupler-chez qui ces pratiQnGs’texpîa-L’

tairas ont été mitées. . - î” î W’
D. “En loiïl’lahrellromnne-t-ellb’lldïünôérné?

BLTOuiyvcanh nom”,thdiei, lepaijm,
solanum! parmi lamantins mamma, rauqua-z
“31130,12: haines; vengeances; et unefoula le
maux-1411i tendant “leur demain ’commune;
tendis que la sincérité et la üdélité établisseni la

18.

..uIJLL «n

l
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coutume, la connauds, la paix, et les biens in-
finis qui 16th d’un tel état de choses pour la
société.

D. Prescrit-elle la douceur et la modestie?
, R. Oui; ouh miennes “dureté, on métrant

de nous le cœur de: autres homme», leur donnent
des dispo-idem à nous nuite; ul’osunhtiou et la
unité, on blessant leur “adaptons et leur
jalounie, nous font manquer le but d’une“ “Humble
utilité.

D. DM l’humilité “me une «du?
.R.Nau; «râtelai-no lobant hui-m’a de

maintint secrètent» tout ce qui lui pétante l’idée

de ln kibla-toge! IÆMt de «à encourage
dauuntnuïlu’orauu’lnet l’opprudon: il faut tenir

la hala-ceints! A - I.
Il. “on!!!” cappMmuverm maids la lim-

ph’oia glu-mm;- qu’enlandeuvnu pas ne au?

Il l’entend. lm ammi “badaudes
désir. âne-«pi clame-lent «natrum
«mon que manillon Flamme
«10mm nœuds bouiwndwitmm

de peu. . .v chnmçm ammonambudlmpmcme?
BoÆqrvharuWanhm mon ipfüiqne

W à xl’mud d’humilité; ont 111mm!»
le’dWyQWMHt Miàzboqæd’mm
foule de soinnd’onbdmn, de mm; Mm
foula de Quentin. et de contedntionszqniuainent
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de l’avidité a; du désir d’néifnÜHr; il! déparèüd-ler

soucia de la possessIOn a aMoregÊelsideTâ’jâîerté’Ë’

trouvant partout.dn supefühï, “lil”èsl51é 9851111016“

riche; toujours canton! de 86’ mini; h WINieu-Î
roux à peu de frais; et les amv de “wigwam
point sa manta-Ale laissant? mmm, se: Mv
disposés au bénin à lui mare sem;-: “ E

Que si cette vertu de simplicité a’éËM à“, fou“!

un peuplb, il («son parano ramdams; übhe
de tout-ce qu’il ne consomma Wwilânèinilm
des moyens immenses damnent odeicômmatoe;
ifgtraviille, ’fdbxîqub, ’veuüw malmwaaæna
que les autres, a atteîtit’ïïlüûiï lyüî’geümlülü

prospérité au dedans douanois; ” o“ o!“ L
11.0”! est le vice cmmm-à’rœçwwrim ’

n. C’est la cupidité aunage.” “ o
“in. ithos que-refuge làMÏtWMÈé 116M mai“:

«amertumera? *la. 011511 t- mïpüintï,lqüè*m;1ieüvïafd qu’a

mm me mamelés amusg’wl’hümmequi
se“ donne’lbmüs mobùïiüëŒÜddés, wagage

pur-n mame un: les-mm; «mamma in“
les moyens justes - «limdtwge new momon:
heaume ibuimw, û“’&xiliw’i%“ 41an in:
“mon mnumetmü“;:si m,wqæ’acwè
un maremme «à mmepasçn’mfm
uù’ mmm-m méat æïsuépaùene-arunb amah

abonüdxih;ü m nui-aas mmmü comme
il*l’nî faut des amminénsfaslùëüi y’aes’vêleméns
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dispendieux, un attirail de laquais, de chevaux,
de voitures; des femmes, des spectacles, des jeux.
Or, pour fourniri tant de dépenses, il lui faut
beaucoup d’argent; et , pour se le. procurer, tout
moyen lui devient bon, et même nécessaire : il
emprunte d’abord, puis il dérobe, pille, vole ,.
fait banqueroute , est en guerre avec tous, ruine

et est ruiné. . ’ n -Que si le luxe s’appliqne.à une nation, il y
produit en, grand loupâmes ramponna cela qu’elle
consomme tous ses produits , ,elleae trouve pauvre
avec l’abondance; elle n’a rien à vendrai l’e-

trtm’ger; elle manufacture: à grands frais; elle
vend cher; elle attaquent: dehors sa considération ,
sa puissance, sa, force, ses moyens de défense et
de conservation; tandis qu’auvdedanselle se mine
et tombe dans la dissolution de ses membres. Tous
les citoyens, étant avides de jouissances, se mettent
dans une lutte violente pompe les. procurer; tous
se nuisentïon. sont [mâts à sommaire : et.de là des

actions et des habitudes usurpatrices
ce que l’on appelle corruption’ morale, guerre in-
testine de citoyen à citoyen. Dulac naitzl’avidité;
de l’avidité, l’invasionepar. violence, par mauvaise

fois 5 du nait [du juge, la ,vénalite
du ltémoin, l’iniptobité de repensa, la, prostitution
de, la femme; la dureté.deslmr9ns,1,’insnti.hd°
des enfans, l’avarice du maître, le: pillage du ser-

wilêur. le brigandant: de l’eMistratenr,,la par
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vanité du législateur, le mensonge , la, permit, le
parjure , l’assassinat, et tousf les désordres de l’état

social; en sorte que c’est avec un sens profond
de vérité que les anciensë ritualistes ont posé la
base des vertus sociales sur la simplicité des mœurs,
la restriction des besoins, lc’contenteiuentzde peu;
et l’on peut prendre’ pour mesure certaine du vertus

ou des vices d’un homme, la mesureude ses dé;
penses proportionnées à son revenu, et: calculer sur
ses besoins d’argent, sa probité, son intégrité à
remplir: ses engagements, son dévouement à la chose
publique, et son amour sincère ou: faux de’la

D. Qu’euteudez-vous par ce mot patrie? r
R. J’entends la communauté des citoyens qui,

réunis par des sentimensï fraternels et desbcsoins
réciproques, tout de leurs forces respectives une
force commune, dont la Mou sur chacun d’eux
prend le caractère conservateur et bienfaisant de
la paternité. Dans la société,- les citoyens forment
une banque dintéret : dans. la patrie; ils forment
une famille de deux attachemens; c’est la“ charité,

l’amourldu prochain étendu intente une nation.
Or, comme la charité ne peut s’isoler de la justice,
nul membre de la famille. ne peut prétendre à la
jouissance de ces avantages; que dans la propor-
tion de ses travaux; s’il consomme plus qu’il .ne
produit, il empiète nécessairement sur autrui; et
ce n’est qu’autant qu’il consomme alu-dessous de
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ce qu’llnprodnit ou (la-ce qu’il possède, qu’il peut

acquérir des moyens de “crithme! devgénérosité.

’D. Que concluez-made“ tout ceci?
  R. J’en conclut“ unicaules vertu: sociale: ne

tout que 1mm du action “il” à. la société

ou Pinlividu les pratique;
v 060M “viennent tentai l’objet phyn’que de

lnwoomerbatindclinomma; ’ *
m0.. Mature, qui implanté en nom le hennin
le em eonma6on,-elk nm fait une loi de
tout“. un Mm, ehmvœime datant ce
gidien 6011m”,    

Que nous portons en nous le germe de tonte

vertu, limite parution;  Qu’il ne fait qua-401e développer;
: Que non ne un” hm - qu’un“: que nous

abornât il! régla établies yu la un!” ding

lehm dutmlmod; v
Et miaules“; me Won; “au

loi , mm , tonie-phileIopHie , commentâm-
la pratiqua avec. aliénas ’fondév ont nous propre

OŒIWI:   a I . J A’   “ ’   ’ConWoi;

nm;  x ’Iæmdoi’;
» Vis pour mamma“, afin qu’ils vivant pour

toi. - FIN.
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